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Adhère à l'asso : venusinfuzz@yahoo.com !

Toutes les infos sur notre site : venusinfuzz.com
et notre page Facebook :

www.facebook.com/venusinfuzzasso
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l'interview
Interview croisé !

On a eu la chance d'accueillir Chicken Diamond et Buck.
On n'a donc pas raté l'occasion de leur casser les … oreilles  !

Nom du groupe ?

Qu'est-ce que tu fais
dans la vie ?

Qui est le leader ?

Référence ou plagiat ?

Est-ce que vous répétez ?

Seriez-vous prêts à intégrer 
une fille dans le groupe ?

La bourse ou
la vie ?

Le meilleur boys band ?

Future or no future ?

Vous avez des questions ?

La ville ou
la scène ?
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Adolescent et sans le sous, j’ai rêvé bien de bien de groupes par la seule lecture. Parce que la
musique s’écoute aussi par l’écrit et surtout ceux de Garnier, Gorin, Basterra, Comte, Théval, Witt,
Ungemuth, Florin, Eudeline avant le radotage, et tant d’autres. 

Rue  Jean-Moulin,  bar-tabac-journaux,  le  Pacific,  là,  j’y
achetais  Rock  &  Folk,  Best.  Caen,  le  Saint-Pierre,  les
Inrockuptibles, première version mensuelle, me transportaient
à  Manchester,  New-York,  Liverpool  ou Angers  avant  même
d’avoir entendu un seul riff ou une série d’accords de l’album
du mois, possiblement du siècle qui finalement devait à peine
survivre à la semaine. Retour à Evreux, ex-gare routière, qui
ne l’est plus depuis 30 ans, je me fournissais en Magic RPM,
période Vincent Théval. Un magazine désormais dont le nom
doit être suivi de trois nouvelle lettres : RIP.

Indépendance et imprimante

Libération du 26 décembre 2017 : « Le 17 novembre dernier, 26
collaborateurs du mensuel musical Magic RPM avaient annoncé
dans un communiqué leur départ groupé de la rédaction, un peu
plus d'un an après sa reprise en main par l'entrepreneur Luc
Broussy [NDLA : député suppléant du Val d’Oise et secrétaire
adjoint du Parti Socialiste]. Le 20 décembre, les mêmes actaient
«la disparition d'un magazine» et fêtaient sa «résurrection» sous
la  forme  d'un  fanzine  en  «crowdprinting»,  c'est-à-dire  un
magazine à imprimer soi même et conçu en toute indépendance.
Cette refondation prend le nom de  Mushroom et a un certain
goût  nostalgique  puisque  Magic  s'est  d'abord  appelé  Magic
Mushroom. […]. »

Magnanime avec VIF, nous donnons un coup de pouce à nos
collègues zineurs, en effet, le numéro 1 de Mushroom et ses 64
premières pages peuvent être téléchargés gratuitement à cette
adresse :
https://www.dropbox.com/s/q7bpww0d41a8g1l/mushroom0-16-
12-final.pdf?dl=0 

LIRE AVANT 

Clin d’œil à un fanzine plus vivant que jamais Dig It ! Une bible
pour apôtres du prêche « garage ». De bonnes feuilles sans
compromis pour oreilles musclées.

Mixe webzine et désormais magazine avec Gonzaï. Thomas
E.  Florin  s’est  penché  sur  l’affaire.  « GONZAÏ  !  Ou
l'intransigeance faite site et magazine. Derrière ce nom, deux
apprentis  journalistes  peu  conscients  de  leurs  talents,
devenus chefs de clan. Et surtout, l'idée d'une blague qui dure
depuis 10 ans maintenant. 10 ans d'influence. Car oui, qu'on
l'aime ou pas, qu'on le porte aux nues ou qu'on en ait peur, on
est  obligé de reconnaître que Gonzaï a ce petit  côté poil  à
gratter qu'on ne trouve que chez les vrais prescripteurs. Alors
que le site est le lieu de rencontre des mélomanes énervés de
tout un pays – et même au-delà –, le format papier fait partie
des rares titres de la presse musicale où l'on apprend encore
des choses, tout en se fendant la poire. » Rire et se cultiver,
jetez-vous sur Schnock, la revue menée par l’épatant Alister.

http://www.liberation.fr/france/2017/11/17/l-avenir-de-magic-en-question-apres-le-depart-de-26-journalistes_1610587
http://www.liberation.fr/france/2017/11/17/l-avenir-de-magic-en-question-apres-le-depart-de-26-journalistes_1610587
http://www.liberation.fr/france/2017/11/17/l-avenir-de-magic-en-question-apres-le-depart-de-26-journalistes_1610587
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Plumes et clics

Sur  le  net,  on  trouve  aussi  de  l’inspiré  avec  Gust  of
Darkness,  un monumental  webzine 12 800 artistes mis en
lumière au travers de 20 034 chroniques. La qualité dépend
évidemment  du contributeur.  Penchez-vous sur  Dineo qui,
par exemple et par hasard, livre un fort bel écrit sur « Bend
Sinister » de The Fall : « L’art des titres chez The Fall, leur
usage  par  Mark  E.  Smith,  ce  singulier  facteur  de  mots
crochus, tordus… Comme tout le reste – en musique comme
en texte – ils font étrangement sens dans toute œuvre du
groupe. […] Avec – une fois sur deux au moins mais ils ne
vous  diront  pas  lesquelles  –  ce  mauvais  tour  d’esprit  :
déguiser  le  vice de fond en bizarrerie  de forme,  faute  de
frappe ou de langage ; ou en brute évidence ; ou bien alors
les  deux  d’un  coup.  Ci,  donc  :  Bend  Sinister.  A  priori :
« enclin  à  un  tour  sinistre »  (de  pensée),  ou  bien  encore
« courbure funeste » ; ou alors… « virage à gauche », tout
simplement ? Nous verrons de ceux-là s’il en est d’adéquats.
On  pourrait  se  dire  qu’il  y  a  erreur,  aussi,  outrage  à  la
grammaire,  aux participes  passés.  « Bent  Sinister »  serait
plus correct, au premier sens proposé – celui de la tendance
à  voir  le  monde  en  teinte  maussade.  Mais…  Assez  de
spéculations !  L’expression,  en  fait,  est  très  précisément
traçable. C’est un terme d’héraldique (l’art des blasons, des
armes, des insignes) qui désigne une bande traversant l’écu
en diagonale, avec une orientation inverse à la normale. […]
Comme  un  Meilleur  des  Mondes,  oui,  tel  que  décrit  par
Huxley.  Lignée  triste,  amère,  corpus  déprimant.  Pas
étonnant que Smith y ait trouvé son compte. Et ce premier
titre  :  R.O.D.  Un  acronyme,  ce  coup,  pour  nous  égarer.
Allez : Realm of Dusk ! 

 D'ÉCOUTER

Gutenberg et 16 Bit

Si les 0 et le 1 n’ont pas eu raison du vinyle, il en est de même
pour les Internet et le papier imprimé. Cette révolution du XVe

siècle semble toujours posséder de belles nuits devant elle. Au
rayon  Gutenberg,  je  vous propose Nik  Cohn,  Nick  Tosches,
Greil  Marcus,  Joe Boyd, Jon Savage, Simon Reynolds,  tous
réunis  chez  les  magnifiques  éditions  Allia.  Indepensables !
N’hésitez  pas  à  fouiner  chez  la  maison  concurrente
Rivages/Rouge. Elle traduit et édite, entre autres, Nick Kent,
John  Robb,  Peter  Guralnick,  Don  Letts,  John  Sinclair,  ou
encore Richard Neville. Acteurs à l’acuité intacte.

Conseil  du  Privé,  mixées  vos  lectures  avec  l’écoute  en
quelques clics de l’Histoire, et du présent de la pop [NDLA :
pour Nik Cohn, pas besoin de choisir entre l’appellation rock et
pop  ou  pire  les  accoler  pour  former  une  atroce  radio].  Ici
intervient  Maître Boulkiès et  son savoureux accent bordelais
d’Annecy : « Il n’y a qu’un seul site de streaming qui en vaut la
peine. Les autres sont juste bons à vous niquer les oreilles.
Alors abonnez-vous à Qobuz. Dès 2009, le site était alors le
premier à proposer l’intégralité de son catalogue en qualité CD
(16 Bit - 44.1 kHz). Et je vous pisse à la raie… » Pas mieux !

Le Royaume du Crépuscule. Ah ! De l’explicite, alors,  enfin,
dans  l’énoncé  des  dépressions  ?  Sauf  que  la  chanson  est
pleine d’allusions pas très nettes, définitions menaçantes qui
cachent le monstre qu’elles décrivent, en escamotent le nom
tout autant qu’elles évoquent l’ombre de ses menaces. Ce sont
peut-être  de  très  concrets  gens  d’armes  qui  viendront  vous
saisir à la première déviance. Ou bien cette maudite industrie
du  loisir,  qui  vous  ampute  la  pensée  avec  ses  modes  de
saison, son vocabulaire vacillant, vidé, falsifié ; son ignorance
des brillants faussaires qui ont voulu la pervertir – « ils ne font
pas la différence entre Lou Reed et Doug Yule ». Le Velvet,
quelqu’un ? En est-il qui se doutent encore qu’ils n’aient pas
fait  que ce disque à la  banane ? Tout  l’album est  parcouru,
comme ça, d’une imagerie floutée, distordue, inquiétante, bien
en  phase  avec  cet  angle  dystopique  que  semble  induire  le
choix de son intitulé. Avec ce génie véritable de Smith pour
passer  du  très  concret,  du  trivial,  à  ces  sentences  voilés,
descriptions  à  moitié  sabotées  –  rassurez-vous,  il  n’a  pas
renoncé à bouffer sa diction aux moments stratégiques – à ces
renvois  dont  au  mieux,  à  s’y  pencher  de  très  près,  on
soupçonnera qu’ils citent telle nouvelle d’un auteur par lui tenu
en haute  estime,  tel  épisode  historique  dans  la  défaite  des
peuples,  les  tentatives  désespérées  de  groupuscules  qui
voulaient réveiller les mêmes, les sortir de leur statut de bétail
à pouces opposables et traites mensuelles. […] » La curiosité
au bout des doigts sur la toile, vous dis-je.
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Interview réaliséeInterview réalisée
par Yoyoman,par Yoyoman,

reporter de l'au-delà....reporter de l'au-delà....

MARK E. SMITHMARK E. SMITH



Photo : Vincent Connétable
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Le quizz ROCK
Remplis toutes les cases avec le nom de ces figures du rock, apporte ton fanzine au
prochain concert et gagne une entrée gratuite au prochain concert VENUS IN FUZZ !

GUESS
WHO ?
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Cette série est comme un étrange bonbon, piquant,
acidulé,  un  peu  amer  et  puis  finalement  doux,
délicieux même. 

The End of the F***king World n’est pas vraiment
une série d’ados ordinaire. Ce road trip glauque et
amoureux de deux gamins complètement freak est
un brin barré. 

Le garçon, un apprenti psychopathe taciturne, une
sorte de Dexter en herbe, qui s’en prend aux petits
animaux et qui a bien envie de proies plus grosses.
La fille, un cliché d’ado rebelle, franchement tête à
claques,  insolente,  qui  s’amuse  à  chier  sur  les
bonnes  mœurs et  qui  rêve  d’aventures  loin  d’un
conformisme ennuyeux.

Bien sûr, elle flashe sur ce gars si différent, elle lui
demande de fuir avec elle, de prendre la route à la
recherche de son père, parti il y a bien longtemps.
Lui, il aimerait bien la tuer.

Evidemment, comme tout bon road trip à la Bonnie
and Clyde, tout ça va très mal tourner.

Sous  ses  allures  bien  trash,  The  End  of  the
F***king World se montre bien plus ambigu, plus
profond,  voire  tendre.  Au  fur  et  à  mesure  des
épisodes,  les  personnages  s’approfondissent,
s’éloignent de leur caricature et deviennent même
attachants.  Les  deux  jeunes  acteurs  sont
exceptionnels,  notamment Alex Lawther  à  la  fois
flippant et touchant, il m’avait déjà scotché dans un
épisode de Black Mirror et peut nous réserver de
belles surprises dans les années à venir.

La mise  en scène est  léchée avec une certaine
poésie dans les images, dans la BO aussi. Chaque
scène est un vrai bijou visuel. La voix off, très à la
mode,  fonctionne  bien  pour  plonger  dans  leurs
esprits torturés. 

Au milieu de la violence se dégage une mélancolie
très adolescente. Un peu comme si Natural Born
Killer ou Sailor et Lula rencontraient Virgin Suicide
ou  Moonrise  Kingdom,  le  tout  saupoudré
d’excellent  humour  noir  bien  british,  un
télescopage  surprenant  mais  délicieusement
efficace.

Il  y  a  aussi  un petit  goût  de Pulp Fiction  ou de
Tarantino en général, avec le look vintage décalé
des  personnages,  les  dialogues  bien  ficelés,  les
phrases chocs et les scènes de violence brute.

Même le format est une réussite, une série courte,
8 épisodes de 20 min, qu’on est tenté de gober en
une  seule  fois.  Face  au  succès  une  deuxième
saison est envisagée, ce qui n’est peut être pas la
meilleure des idées. Cette saison se suffit à elle-
même.

Finalement,  c’est  une  série  sur  l’adolescence,  la
quête  d’identité.  Deux  gamins  complètement
déprimés,  pas  emballés  par  la  vie  qu’on  leur
propose  et  qui  s’inventent  des  personnages,
prennent  la  route  et  dans  leur  autodestruction,
finissent par trouver un semblant de bonheur dans
l'amour qu'ils ont l'un pour l'autre.

LauryLaury
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MANCHESTERMANCHESTER
PART IPART I

L'histoire débute un soir de juillet 1976,
Une bande de kids secoue l'Angleterre des mid 70's
à grands coups de chaos organisé et de slogans
assassins.  Leur  premier  album  Never  Mind  The
Bollocks n'est pas encore dans les bacs et pourtant
à chaque concert, c'est une faune de plus en plus
dense et agitée qui s'attroupe devant la scène, ce
nouveau champ de bataille qu'il va falloir investir de
toutes les façons possibles maintenant que les Sex
Pistols  ont  défoncé la  porte.  Venu d'Amérique et
des  bas  fonds  crasseux  du  CBGB's,  le  Punk
explose littéralement au Royaume-Uni, devenant le
moyen d'expression favoris des gamins paumés du
royaume  d'Albion.  Overdoses  électriques  et
carburateurs flingués made in Britain.  La légende
raconte que lors du premier concert des Pistols à
Manchester  au  mois  de  juin,  toute  la  future
intelligentsia  locale  se  trouvait  dans  la  salle.  Il
paraît  même  que  la  plupart  des  groupes
mancuniens qui finiraient par conquérir les 80's se
sont formés ce soir là. Ce qui est sûr c'est que les
Pistols  sont  venus  conquérir  le  grand  Nord  sur
l'invitation  d'un  groupe  qui  marquera  pour
longtemps le monde de la pop et du punk grâce à
des mélodies imparables et une énergie sans faille.
Les Buzzcocks se posent comme les grands frères
d'une scène qui bouillonne de style et de créativité.
Ils seront aussi les premiers punks à auto-produire
un de leur disque (l'essentiel Spiral Scratch EP) en

appliquant  strictement  la  philosophie  du  DIY.  La
formation  originale  ne  tiendra  pas  longtemps
puisque Howard Devoto, sorte de Brian Eno sous
speed, quittera le navire quelques mois après pour
aller former son fantastique Magazine. 
Et puis le temps passe. Le punk devient post-punk
et  l'énergie  brute  se  mue  doucement  en  ballade
métallique. The Fall et sa quarantaine d'albums en
presque  autant  de  temps  de  carrière.  Mark  E.
Smith, son leader orageux à la plume plus incisive,
que l'on retrouve plus volontiers dans un pub moite
du côté de Salford que dans les loges des salles de
concerts.  Joy Division,  évidemment,  qui  donne la
messe sur deux albums grandioses avant que son
leader Ian Curtis n'aille absoudre nos pêchés (et les
siens...)  en  se  passant  la  corde  au  cou.  John
Cooper Clark, poète cramé, qui scande la brume et
le  prolétariat  entre  deux  concerts  hallucinés,  ou
encore The Smiths où la définition même de la pop
music crachée avec tellement de classe...
L'histoire commence ici mais ne s'arrête pas. Cette
page fait  office d'introduction.  Une petite tentative
d'invitation au voyage, dans une ville où le soleil se
couche  tôt  et  où  depuis  toujours,  ce  sont  les
machines qui donnent le tempo. 
Rendez au prochain numéro du Fanzine pour un
premier  dossier  Manchester  où  se  mêleront
Football et punk music...

Axel VerlaineAxel Verlaine
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Le matos de

Vince Van Guff

  Entre  balance  et  concert,  j'ai  pu  poser  2-3  questions  à
Chicken  Charles  Diamond,  qui  nous  rendait  visite  pour  la
troisième fois  en concert  à  l'occasion  de  la  sortie  de  son
nouvel album.

Tout seul et un son tellement puissant ! Le secret ?

C'est  parce  que  j'ai  2  amplis  qui  boostent  bien,  plus  une
pédale Octaver qui remplit toutes les fréquences.

Tes guitares ?

Une Gibson ES330, c'est une reissue des années 2000. Et
une  Kay  N1,  une  vielle  américaine,  dans  la  veine  des
Harmony.
Tu t'en sers pour deux sons différents ?
Oui, la Kay a un son plus grave. Les deux sont accordées en
open tuning de ré ou de sol, ou en open tuning « batard »,
avec 3 cordes accordées classiquement.

Tes pédales ?

Avec le  Fender,  un Octaver  Boss,  qu'on peut régler  pour les
fréquences qu'on veut. Je la règle pour prendre sur les notes
basses. Plus un overdrive Skull Crusher.
Avec  le  Cornell :  une  Fuzz  Earthquaker  Hoof.  Une  autowah
Snow White faite en Scandinavie. Un Tremolo Boss de base. Un
Delay Digitech Obscura, que je règle sur les graves. On peut
faire des tas de trucs avec, comme rejouer les notes à l'envers,
mais je m'en sers plus comme un delay normal, en pur psyche
quoi.

Tes amplis ?

Un Cornell Romany, fabriqué en Angleterre. C'est un ampli
à  lampes pas  trop  puissant.  On peut  jouer  dessus  à  la
maison. Même en jouant très bas, on a un très bon son,
avec du caractère.
Un Fender Blues Junior, série spéciale pour les 60 ans de
Fender. Il a un  son bien typé Fender et je l'utilise aussi
pour sa gueule.

Et pour la batterie, tu as des choses spéciales ?

J'ai  deux stompboxes :  une kick Finhol  et  une Box avec
des samples pour la caisses claire (avec un peu de charley
et de kick).
Je m'en sers l'une avec la pointe du pied, l'autre avec le
talon. J'ai aussi un tambourin au pied. 
Plus une cymbale crash de l'autre côté avec un pied de
grosse caisse.

Tu as des trucs question matos, des marottes, des 
astuces ?

En  live,  c'est  vraiment  le  fait  d'avoir  2  amplis,  tu  peux
mélanger le son pour avoir une énorme puissance. Avec un
ampli qui envoie plutôt des basses, et l'autre la fuzz, tu as
des sons qui se superposent qui se mélangent.
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NEWS
OF THE

L'actu des concerts et des medias

à la radioà la radio

Et suivez l'actu sur : venusinfuzz.com &
facebook.com/venusinfuzzasso

Après Punk Lives, on continue !

Retrouvez les podcasts sur
venus-in-onde.principeactif.net/

   Bar Chez Chriss :

   Jad Vio Vendredi 6 Avril / Fred Atome Vendredi 20 Avril / 
Tequila Savate Jeudi 17 Avril / Dad Horse Experience Samedi 26 Mai / 
Uncle Barry Film Vendredi 8 Juin / Acousta Noir Vendredi 15 Juin / 
Blackgrass Vendredi 6 Juillet / Hummingbird Vendredi 13 Juillet.

Le Kubb :

Metro Verlaine Samedi 7 Avril / Guerilla Poubelle + Justin(e) Vendredi 1 
Juin.

Le 106 :

THE LIMIÑANAS / DÄTCHA MANDALA Vendredi 25 mai.

Le 3 Pièces :

Concerts punk PLOMB, Top Montagne (ex Trotski Nautique) et Perm.36 
Vendredi 30 mars / Concerts cold wave Pure Ground et Luminance mercredi
4 avril / Concerts rock Grand Final et Gloria Kills jeudi 12 avril.

Idles, Le Trabendo, 20 avril
Yo La Tengo, Le Cabaret Sauvage, 19 mai

16 mars 2018
The Courettes
Bar chez Chriss - Évreux

13 avril 2018
Grand Final
Bar chez Chriss - Évreux

11/12 mai 2018
Nav'art 2 rues
Évreux

19 mai 2018
T.R.I.T.S. / Schizophonics
Au Kubb - Évreux

GANG OF VENUS

Venus in fuzz, c'est
maintenant aussi 
un groupe :

et aussi




